
Combat de Hook ou de Gloucester (Virginie) 3 octobre 1781.





Chers Lauzuns

Les années passent à la vitesse d’un
éclair et nos rangs malheureusement
s’éclaircissent de plus en plus. 

Cette année deux de nos plus fidèles adhérents
ont rejoint le Paradis des braves, à savoir

Pierre Giordano et le plus ancien d’entre nous, Jean-Pierre de
Lambilly. Ainsi, nous allons devoir étudier rapidement le
devenir de notre association.

Trente-huit ans déjà que notre association a été créée à
Ridgefield (Connecticut) à l’occasion de notre déplacement aux
Etats-Unis en 1984 pour les commémorations des combats de
la Légion de Lauzun autour de Yorktown. 
C’est le colonel Simon, après la récréation du régiment en
1980 comme régiment de reconnaissance de la 108e DI, 
qui fut à l’origine de cette association «des anciens et amis»
du 5e Hussards et qui lui donna son impulsion. 

Avec ce «fichu» COVID et mon hospitalisation, nous n’avons
encore pas pu, et je m’en excuse, nous réunir cette année 
comme prévu en septembre dernier à Cheverny et Chambord.
Ce n’est pas pour autant qu’il faut baisser les bras, car tant
de souvenirs nous unissent, que ce soit ceux qui ont servi à
Coblence, Fritzlar, Weingarten, Stetten, Laon ou Couvron,

que nous soyons d’active ou de réserve, nous avons servi sous le
même étendard. 

Déjà deux ans que nous ne nous sommes pas retrouvés, 
aussi, je propose que nous puissions nous réunir au Printemps
prochain en Picardie et plus exactement dans la région de
Compiègne. 

Je profite de ce petit éditorial pour féliciter notre ami François
Salaün, pour sa promotion le 8 novembre 2022 au grade
d’officier de la légion d’honneur, au titre des mutilés de
guerre, promotion amplement méritée.

Avant de terminer, je voudrais que nous ayons une pensée
particulière pour ceux qui au cours de l’année écoulée sont
morts pour la France dans l’accomplissement de leurs missions. 

A l’approche des fêtes de la Nativité, le Conseil
d’Administration et moi-même nous vous souhaitons un bon 
et joyeux Noël et une très bonne année 2023.

Et par St-Georges, vive la Cavalerie,
Et par Lauzun 
A la hussarde

Henry Brunet d’Evry
Ancien du 23e et 24e Spahis, 

3e Hussards, 16e Dragons, 5e Hussards et 2e Dragons
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En guise 
de compte-rendu d’activités 

pour 2022

Suite aux différentes vagues du COVID, nous avions été dans
l’obligation d’annuler notre Assemblée Générale de septembre
2020, que nous avions reprogrammée en septembre 2021, elle
aussi annulée, puis, avec une certaine constance, de nouveau 
programmée pour septembre 2022. Nous étions bien partis
pour nous retrouver une bonne quarantaine à Chambord, les
inscriptions étaient bouclées, les réservations validées et les
acomptes enregistrés par notre trésorier. Mais un problème de
santé de dernière minute de notre président et une intervention
chirurgicale qu’il n’était pas question de différer a entrainé 
l’annulation de notre réunion de septembre 2022. On peut le
regretter, mais il n’était pas envisageable de nous retrouver sans
la présence de Françoise et d’Henry d’Evry, d’autant qu’une 
partie de l’organisation relevait de l’action locale de Clotilde 
et Thibault Lajouanie.

Les activités du président, du bureau et des membres de l’asso-
ciation ont été néanmoins bien remplies pour cette année 2022. 

• Présence le 24 février 2022, à Vidauban (Var) de Dany et
Georges Viala, Luce et François Salaün et de Waldi Ionnikoff
aux obsèques de notre ami Pierre Giordano (voir rubrique
«nos joies, nos peines»).

• Présence au conseil d’administration de l’UNABCC le 23 mars
2022, à Paris, avenue de la Motte-Piquet, au siège de
l’Association des Plus Grands Invalides de Guerre, pour faire

un point de situation et évoquer les relations avec les amicales
et associations adhérentes à l’UNABCC:

- 4 fédérations (Cuirassiers, Dragons, Chasseurs et Chasseurs
d’Afrique et Chars de Combat 

- 4 amicales et associations de Cuirassiers (1er, 5e, 6e, 12e)
- 7 de Dragons (1er, 2e, 3e, 4e, 16e – avec le 7e Cuirs – 19e, 30e

et 5e)
- 13 de Chasseurs et RCA (1er, 4e, 7e, 8e, 11e, 12e, 18e, 4e et 13e,

Anciens Ch. D’Afrique, 2e RCA et RCh, 3e RCA et RCh, 
6e RCA, 12e RCA

- 5 de Hussards (1er, 3e, 4e, 5e, 8e)
- 4 de Chars de Combat (501e RCC, 19e Bat & 507e RCC,

Anciens de l’Aisne, de l’Aube)

Nos amis aux obsèques de Pierre Giordano.
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- 5 associations régionales (Finistère, Rhône-Alpes, Vendée,
Musée Saumur, ?)

- 1 association de Spahis (2e RSA).

En plus de ces 43 associations sont associées 8 amicales et associa-
tions, non adhérentes à l’UNABCC
- 3 de Dragons (13e, 25e, 28e)
- 1 Chasseurs d’Afrique (1er RCA)
- 1 de Hussards (6e RH)
- 1 de Spahis (La Gandoura – 1er RS)
- L’Association Saumur ANORABC et l’Association Fran -

çaise des Anciens de la Garnison de Weingarten, de notre
camarade Jacky Gendrault.

• Le 2 mai 2022, présence
d’Emmanuel de Carné de
Carnavalet aux obsèques de
M. de Lambilly (voir rubri -
que «nos joies, nos peines»).

• Le 10 juin 2022, décès d’un
grand ami d’Henry d’Evry
(qui l’avait connu au 23e

Spahis en Algérie) et de notre
association, le général Fran -
 çois (Franz) Meyer, grand-
croix de la légion d’honneur

le 20 septembre 2021. Ses obsèques se sont déroulées à cathédrale
Saint Louis des Invalides le lundi 20 juin, messe puis les honneurs
militaires en présence de l’étendard du 1er Chasseurs dont il avait
été chef de corps et de Sébastien Lecornu, ministre des Armées.

• Le 11 juin 2022, le président Henry d’Evry, délégué régional
de l’association «Saumur» ANORABC et de l’UNABCC et
Grégory Lacombe d’Aroz de l’association «Saumur», ont orga-
nisé à Compiègne (Oise), devant le monument à la gloire du
5e Dragons, cours Guynemer, une Saint-Georges à l’occasion
de la sortie du livre Le 5e Dragons, un régiment interarmes, 
éditions de La Maison du Boulanger (voir CR dans Revue de la
Cavalerie Blindée, de l’association Saumur-ANORABC, juillet
2022, n° 276, p. 27-28).  Pour mémoire, le 5e régiment de
Dragons est l’héritier du régiment Colonel-Général des
Dragons, levé le 2 avril 1668, au profit d’Antoine Nompar de
Caumont, né à Lauzun en 1632, fils de Gabriel Nompar de
Caumont, comte de Lauzun. D’abord connu sous le nom de
marquis de Puyguilhem, Antoine Nompar de Caumont sera 
le premier duc de Lauzun en 1692. En 1914, Compiègne,
siège de la 3e Division de Cavalerie (4e brigade de Cuirassiers,
13e brigade Dragons et 3e brigade de Cavalerie Légère) et aussi
le quartier du 5e Dragons.

Le général Meyer à l’occasion 
de la remise de la légion d’honneur 

au colonel d’Evry en 1996. Le monument aux morts du 5e Dragons à Compiègne. 
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• Le samedi 8 octobre 2022, à partir de 15 h, Assemblée Générale
Extraordinaire de l’UNABCC, à l’Ecole Militaire, pour voter la
modification des statuts de l’association. A l’issue de cette
assemblée extraordinaire, l’Assemblée Général Ordinaire s’est
tenue de 15h30 à 17h.

Pour des raisons diverses mais réelles et valables, nous étions
malheureusement absents (une première depuis de très nom-
breuses années) le dimanche 9 octobre, à la Messe de la
Cavalerie à Saint-Louis des Invalides et aux commémorations du
80e anniversaire de la création de l’Armée Blindée Cavalerie,
suivie par le lunch à l’Ecole Militaire et le ravivage de la flamme
sous l’Arc de Triomphe à 18 h. 

• Par décret du 7 novembre 2022, publié au Journal Officiel de
la République le 8 décembre 2022, notre ami François Salaün
a été promu au grade d’officier de la légion d’honneur, au titre
des mutilés de guerre, ayant été grièvement blessé en opéra-
tion en Algérie (il était chevalier depuis février 1981).

• Le vendredi 11, samedi 12 et dimanche 13 novembre à
Choisy-au-Bac (Oise), à l’initiative de M. Hervé Vatel, prési-
dent de l’association «Soissonnais 14-18», avec l’aide du maire
de Choisy-au-Bac M. Jean-Luc Mignard, une manifestation a
été organisée sur le thème «Traces et Souvenirs 1914-1918»,
avec présentation, entre autres, des collections de l’association
des «Hussards de Lauzun» sur cette période, prêtées par Henry
d’Evry. Notre historien-maison Gérard Massoni, a fait à 
cette occasion une conférence le samedi 12 novembre sur le 
5e Hussards pendant la Première Guerre Mondiale et sur le front de
l’Oise en 1918 : à l’origine de cette conférence, la double décou-
verte d’un graffiti à la gloire du 5e Hussards, représentant un

• Le 21 septembre 2022, réunion du conseil d’administration
de l’UNABCC, pour préparer l’Assemblée Générale Extra -
ordinaire (modification des statuts) et Ordinaire (statutaire)
du 8 octobre, toujours sous la présidence du général de
Courrège. 

• Le vendredi 7 octobre 2022, au Quartier Estienne de la base
de défense d’Haguenau, le colonel Marc Pezet, commandant le
2e Hussards, a mis à l’honneur notre camarade le lieutenant-
colonel (R) Gérard Massoni, à l’occasion des couleurs régimen-
taires. Le chef de corps a rappelé dans son ordre du jour, devant

le régiment rassemblé, ses 38 ans d’activités ininterrompues
dans la réserve (après son service national à l’EAABC et au 
3e Hussards en 1981-82), de son arrivée au 5e Hussards en
1984 à son affectation au 2e Hussards en 1993 qui se termine
ayant été atteint par la limite d’âge !

Le lieutenant-colonel (R) Gérard Massoni à l’occasion de son adieu aux armes.
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Dié-des-Vosges le
3 mai 1989 avec le
brigadier Gas ton
Crovi sier, an cien
du 5e Hus  sards et
dernier survivant
de la charge du 25
septembre 1915).
Après le défilé
éques  tre et un
convivial repas,
l’après-midi fut
consa cré à la visite de l’ancien quartier Galliffet et à une virée sur le
lac de Constance. Le vendredi 28 mai, les membres de l’AFAGW se
déplacèrent pour les visites du château de Sigmaringen (matin) et
du camp de Stetten (après-midi), organisées par l’Amicale des
Anciens du 3e Dragons, avant un retour sur Ravensburg.

Le secrétaire de l’association : Yves Lemaire

hussard portant son
shako dans une remise de
M. et Mme de Valence à
Choisy-au-Bac et du liv-
ret militaire du brigadier
H e n r i - F r a n ç o i s
Dudognon du 3e esca-
dron du 5e Hussards,
découvert dans les années
90 dans une grange de la
région. Régine et Guy
Vasseur et le plus jeune
de leur petit-fils sont
venus nous rejoindre à
cette occasion. 

De leur côté, un groupe
de 34 membres de
l’Association Française
des Anciens de la

Garnison de Weingarten (AFAGW) – dont 20 anciens du 
32e RA, 5e RH et divers - sous la conduite de Jacky Gendrault,
s’est retrouvé le mercredi 25 mai 2022 à Beaune, pour organiser
un déplacement sur Ravensburg le jeudi 26 (Jeudi de
l’Ascension) et être présent à Weingarten le 27 mai, pour le 
traditionnel défilé à cheval du «Bluritt» - La procession du
Saint-Sang – qui depuis novembre 2020, autorise la participa-
tion des femmes (sic). Nous avions été invités à cette manifesta-
tion en mai 1989, à l’occasion des premières retrouvailles des
anciens de Weingarten (c’est pendant ce déplacement vers
Weingarten, que nous avions rencontré et déjeuné à Saint-

Affiche de l’exposition à Choisy-au-Bac.

Le groupe de l’AFAGW.

Les cavalières pendant le défilé du «Saint Sang».
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Hommage au général 
François MEYER

(1933-2022)
Le général François (Franz) Meyer, un grand ami d’Henry d’Evry
et des Hussards de Lauzun, est décédé le 10 juin 2022, des suites
d’une longue et douloureuse maladie, alors qu’il était depuis très
peu de temps pensionnaire de l’Institution Nationale des
Invalides. 

Né à Saint-Raphaël le 22 octobre 1933, fils d’un ingénieur et
officier de l’Armée de l’Air, élève de l’Ecole Spéciale Militaire,
promotion «Maréchal Franchet d’Esperey» (1955-1957), François
Meyer est affecté à sa sortie de l’EAABC en Algérie comme lieu-
tenant chef de peloton au 3e (ex 3e Spahis Marocains), renommé
23e Spahis en 1958 et comme l’indique Sébastien Lecornu, le
ministre des Armées, «C’est là que tout commence…C’est à la tête de
deux Harkas, d’abord comme chef de commando dans le Djebel Amour,
puis dans le sud Oranais, qu’[il] a connu ces supplétifs que l’on appe-
lait des Harkis. Au fil des mois, des liens se nouent dans l’âpreté des

Le général Meyer portant la grand croix de la légion d’honneur et la plaque
de grand officier de l’ordre du mérite. Derrière lui, de gauche à droite, son
fanion de capitaine commandant un escadron du 3e Hussards, la réduction
de l’étendard du 1er Chasseurs, son fanion de chef de Corps du 1er Chasseurs
et son fanion de chef de peloton du 23e Spahis.

Lu lieutenant Meyer,
porte-étendard du 
23e Spahis en Algérie.
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combats, la confiance est totale [...] Sous son commandement, ils se 
distingueront par leur courage dans de nombreuses opérations, qui 
vaudront au lieutenant Meyer quatre citations». Son commando de
chasse numéro 133, baptisé Griffon, opère dans le secteur de
Géryville, puis de Bou Alam.  Pourtant, le lieutenant Meyer ne
se fait pas d’illusions. Il écrira par la suite «Jour après jour, j’ai
[…] pris conscience que la France ne pouvait pas rester dans un pays
qui ne voulait plus partager le même destin qu’elle. C’était perdu 
d’avance».

C’est à la même époque qu’il accueille au régiment 
un jeune officier frais émoulu de Saumur, le sous-lieutenant
Henry d’Evry. 

Sa vie bascule en 1962 quand le gouvernement de Michel Debré,
sous les directives expresses du général De Gaulle, refuse de 
permettre aux harkis de venir en France après les accords
d’Evian, partant du principe que la France n’est pas leur pays
d’origine et qu’il ne peut être question de les «rapatrier». 

Un télégramme du 12 mai 1962 de Louis Joxe, ministre d’Etat
chargé des Affaires Algériennes adressé à Christian Fouchet,
Commissaire de la République en Algérie condamne le rapatrie-
ment clandestin des supplétifs : «Les renseignements qui me parvien-
nent sur les rapatriements prématurés de supplétifs indiquent l’existence
de véritables réseaux tissés sur l’Algérie et la métropole dont la partie
algérienne a souvent pour origine un chef de SAS. Je vous envoie au fur
et à mesure la documentation que je reçois à ce sujet. Vous voudrez bien
faire rechercher tant dans l’armée que dans l’administration les promo-
teurs et les complices de ces entreprises et faire prendre les sanctions appro-
priées». La note précise même que les Harkis débarqués en France
devront être renvoyés en Algérie ! 

Le lieutenant Meyer ne tergiverse pas longtemps et sans ignorer
les risques pour sa propre carrière, il rassemble les membres de
sa harka qui souhaitent partir en France, car «ces officiers à qui l’on
avait tout demandé, ces hommes prêts à mourir pour leur drapeau, il
n’est qu’une chose qu’on ne pouvait attendre d’eux : qu’ils se parjurent
envers leurs frères d’armes». 

Le général Meyer l’expliquera dans un entretien au journal Le
Figaro Magazine du 19 février 2021 «En réalité, je n’ai fait que
respecter la parole donnée à mes hommes ; C’était une question d’honneur
et de responsabilité morale. Car je crois avoir connu une guerre dont 
la réalité échappe encore à de nombreux Français, une guerre civile 
d’une violence extrême entre Algériens au moment de la décolonisation.
Je précise que je n’ai jamais promis à mes soldats que la France resterait
en Algérie. J’ai simplement assuré à mes harkis que je resterais avec eux
jusqu’au dénouement. Comme l’a peut-être dit Christophe Colomb : «il
est de tradition, chez les amiraux de Castille de choisir la mort plutôt
que d’abandonner un seul de ses hommes». 

François Meyer assure aussitôt la protection des harkis et de leur
famille, organise un premier convoi qui embarque à Oran le 
13 juin 1962 et un second, le 5 juillet qui sera semé d’embu-
ches : barrage de l’ALN levé par la ferme détermination armée
du lieutenant Meyer, bateau absent suite à la grève des dockers
de Marseille, installation dans la citadelle de Mers-El-Kébir
grâce à l’aide de la Marine Nationale et finalement débarque-
ment à Marseille le 14 juillet 1962. 

De retour en France, François Meyer s’attend à être sanctionné.
Finalement on lui demande juste d’être discret et d’oublier tout
cela. Et de nouveau, il va désobéir car son travail n’est pas ter-
miné, il faut trouver un lieu d’accueil pour les 350 personnes
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sauvées et assurer leur intégration sur le sol français. Dans une
quête inlassable, le lieutenant Meyer va parcourir le sud de la
France pour trouver finalement en Lozère, sur le plateau du
Roure, une installation pour les harkis et leur famille qui se 
lanceront dans l’agriculture. 

Sa carrière militaire se poursuit entre la France et les Forces
Françaises en Allemagne, capitaine d’une brigade de la 2e DI à
Saumur (1964-1966), capitaine commandant au 3e Hussards à
Pforzheim, officier supérieur adjoint du 3e Cuirassiers, retour à
Saumur comme commandant la brigade de la 1re DI en 1978,
puis commandant de la 4e DI (1978-1979), chef de corps du 
1er Chasseurs à Canjuers (1979-1981). Mais comme l’indique le
communiqué du Président de la République, sa préoccupation
majeure restera toute sa vie ses «harkis» «il […] passe toutes ses
permissions et déploie des efforts inlassables pour aider à leur intégra-
tion». Nommé général de brigade, toujours très lié à Henry
d’Evry, il participe à plusieurs rencontres avec le 5e Hussards, 
à une prise d’arme du régiment à Nampcel et reste un fidèle 
lecteur du bulletin de notre association.

Passé en deuxième section, membre de la commission armées-
jeunesse, il raconte son aventure algérienne dans un livre 
«Pour l’honneur des harkis. De 1958 à nos jours» en 2005, ouvrage
primé par l’UNABCC. Il fut alors le meilleur défenseur de la
mémoire et des intérêts des harkis «dans ses fonctions au Haut
Conseil des Rapatriés, à la Fondation pour la mémoire de la guerre
d’Algérie, se mobilisant au sein de [leurs] associations ou [les] assistant
en justice». 

En avril 2012, à Perpignan, le président Nicolas Sarkozy, lui
remet les insignes de grand officier de la légion d’honneur. 

Le 20 septembre 2021, le président Emmanuel Macron l’élève à
la dignité de grand-croix de la légion d’honneur au Palais de
l’Elysée, dans la cadre de la journée d’hommage «consacrée aux
harkis, au cours de laquelle, il a demandé pardon pour le sort de la
République leur avait réservé. Ce jour-là, il a donné en modèle à toute
la Nation, un homme, un soldat qui a sauvé l’honneur, au cœur de ce
qui était un drame français».

Le général Meyer en 2012, portant sa plaque
de grand officier de la légion d’honneur.
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Bilan financier

Dépenses 2021

Total des frais AG 2022 0,00 €

Bulletin 403,20 €

Assurance RC 145,35 €

Divers 10,00 €

Anorabc/site 16,80 €

Total dépenses de l’exercice 575,35 €

Recettes 2021

Livres 0,00 €

Cotisations 725,00 €

RVT AG 0,00 €

Ventes 0,00 €

AG 2022 2941,87 €

Dons 165,00 €

UNABCC 5,00 €

Total recettes de l’exercice 3836,87 €

Stocks boutique en valeur vente

Ecussons de blazer (valeur vente théorique : 20 €) 25 = 500,00 €
Broches argent (valeur vente théorique : 50 €) 9 = 450,00 €

Total = 950,00 €
Le trésorier : Eric d’Hugleville
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Lauzun
Premières réalisations 

et derniers projets

Musées connectés avec la Microfolie

Depuis son entrée en fonction, le Conseil municipal de Lauzun
s’est mis à l’œuvre sans discontinuer. Les premières réalisations
illustrent cet engagement avec les chantiers des toitures de 
l’église, les aménagements routiers et paysagers de l’entrée côté
lac et l’installation d’un City Park. 

D’autres actions complètent ce premier bilan, mais avec l’instal-
lation d’une «Microfolie» c’est une dimension nouvelle que

veut prendre la commune, dont la candidature a été retenue au
printemps par les Pouvoirs publics. Ce dispositif labellisé par le
Ministère de la culture et déployé sous l’égide de la Cité des
sciences de La Villette, doit profiter au Pays de Lauzun et ses
environs. Dès l’année prochaine, il sera opérationnel en plusieurs
étapes dans une réhabilitation-transformation de l’ancien Hôtel
de ville au-dessus de la halle.

Dans un espace intégrant les nouveaux services numériques, cet
outil culturel proposera une offre triple : 
• Musée numérique en lien avec la Réunion des Musées natio-

naux et la Halle de la Villette, et selon des modalités qui res-
tent à préciser, la mise en valeur de l’histoire «nos Hussards».

• Médiathèque-bibliothèque utilisant les nouvelles technolo-
gies de l’information,

• FabLab avec imprimante 3D et espaces de co-working. 

Cet ensemble d’outils doit pouvoir profiter au plus grand 
nombre, dans une approche intergénérationnelle et collabora-
tive. Un cabinet d’architecte vient d’être désigné après un
concours et les aspects financiers sont en cours de discussion avec
les partenaires publics. Des recherches de partenariats et de
mécénat seront également engagées.

Enfin, un comité de pilotage va être constitué auquel la Mairie
souhaite associer si possible, Gérard-Antoine Massoni au titre
des Hussards

Photo Jacques Lesieux

Le lien vers le bulletin municipal de la ville de Lauzun 
(juillet 2022).

https://www.ville-lauzun.fr/wp-
content/uploads/2022/10/lauzunais29-web.pdf
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La rue du 19 Mars
fait peau neuve

Principal accès au cen-
tre du bourg, la rue du
19 mars est en cours de
transformation. Une
première tranche a été
réalisée au printemps
et la seconde vient de
débuter. Les travaux
consistent à la réalisation d’une chaussée à voie unique doublée
d’un large promenoir reliant le village au lac. 

La perspective ainsi dégagée permet d’offrir une meilleure visi-
bilité et une mise en valeur de l’ensemble église-château, afin
d’inciter les visiteurs à monter directement vers le village et ses
commerces. Grâce au traitement paysager avec un large parking
enherbé, cet aménagement permet aussi de s’arrêter, pour profi-
ter du panorama et se promener autour du lac.

Les yeux au ciel

Depuis la restauration du chevet de
l’église Saint Etienne et du retable
(2009-11) le reste de l’édifice reli-
gieux a souffert d’infiltrations récur-
rentes qui affaiblissent les maçonne-
ries et altèrent les parois intérieures.

La mairie a donc décidé, avec l’aide
de l’Etat, de la Région et du
Département, d’entreprendre une

nouvelle campagne de restauration. Toutes les charpentes et les
couvertures de la nef et des bas-côtés, ainsi que les parties de
maçonnerie et pierres taillées recevant les toitures sont concer-
nées.

Denis Boullanger, Architecte du Patrimoine, conduit cette
importante série d’interventions qui a débuté en janvier et se
poursuit activement. Les deux premières tranches concernent la
nef et s’achèvent à la fin de ce mois de novembre. La 3e tranche
devant démarrer au tournant de la nouvelle année, en espérant
l’achèvement complet avant l’été. 

Une installation de protection contre la foudre sera mise en
place au sommet du clocher à la fin du chantier. Enfin un net-
toyage partiel des coulures intérieures rendra aux bas-côtés un
aspect plus avenant.

Rondement mené, ce chantier n’en «finit pas» de faire… lever
les yeux au ciel.
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Une belle santé commerciale 

Après un déclin qui s’est confirmé cet été, la relance du com-
merce Vival vient d’être assurée depuis la rentrée. Avec l’apport
d’une commerçante intérimaire dynamique recrutée par la com-
mune, le potentiel d’attractivité de cette enseigne alimentaire
est désormais retrouvé. 

Nouveaux produits, nouveaux horaires, nouveaux clients…
Installé depuis début novembre, le nouveau gérant va pouvoir
confirmer ce renouveau.

Rappelons que deux nouveaux restaurants (Le Grand Duck et Le
Rendez-vous café) se sont installés durant le confinement, alors
qu’un restaurant gastronomique (Le Gostar) a remplacé l’ancien
Lion d’Or.

Maisons fleuries, 
un bouquet de médailles

Une nouvelle fois, Lauzun s’est
illustré dans le concours dépar-
temental des maisons fleuries.
Les services municipaux et cer-
tains habitants ont récidivé
dans ce palmarès, puisque la
commune obtient pour la
seconde fois le Fleuron d’or,
meilleure distinction pour les
communes de moins de 1000
habitants. 

En conséquence, il a été décidé
de concourir désormais dans la
catégorie supérieure en vue de
l’obtention d’un label régional
en Nouvelle Aquitaine.

Jean-Pierre BARJOU
Maire de Lauzun
Hussard dHonneur

(Crédit photo, mairie de Lauzun).
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A lire, relire et à découvrir

GABORIAU (Emile), le
13e Hussards, types, profils,
esquisses et croquis militaire…
A pied et à cheval, Editions
Dentu, Paris, 1861, 318 p.

Brigitte Giordano a eu l’ex-
trême gentillesse de nous
confier un livre qui se trou-
vait dans la bibliothèque 
de Pierre, le 13e Hussards,
types, profils, esquisses et cro-
quis militaire… A pied et à
cheval, d’Emile GABORIAU,
publié en 1861 aux éditions
Dentu. 

Son auteur, né en 1832,
s’engage en 1851 pour 7 ans

dans la cavalerie (dans les hussards ?) avant de résilier son contrat
en 1853. Tout en exerçant de nombreux métiers, il commence à
écrire des romans dès 1861 et devient célèbre en publiant
L’Affaire Lerouge en 1866 : ce roman policier avec son personnage
principal, l’agent de sécurité Lecoq, va inspirer Conan Doyle
(Sherlock Holmes) et Maurice Leblanc (Arsène Lupin) et sera
porté à l’écran dès 1914 et à la télévision en 1964 et en 1972.
Emile Gaboriau publie de nombreux romans policiers jusqu’à 
sa mort en 1873 et l’on considère qu’il est le «père» du roman
policier français. 

De son séjour dans la cavalerie, Emile Gaboriau a tiré en 1861,
le 13e Hussards, types, profils, esquisses et croquis militaire… A pied
et à cheval, où il raconte les aventures de Gédéon Flambert au 
13e Hussards (qui n’existe pas en 1861), en garnison à Saint-
Urbain (ville imaginaire), engagé volontaire pour faire oublier
ses frasques de jeunesse : roman peut-être autobiographique,
décrivant avec ironie et un certain mordant les travers de la
société militaire de l’époque et de la cavalerie en particulier. On
retrouvera, avec beaucoup plus d’humour et un brin de nostal-
gie, la même critique dans Courteline et ses souvenirs de son 
service militaire au 13e Chasseurs, (Les Gaîtés de l’Escadron et 
Le Train de 8 h47), et plus près de nous, dans les souvenirs de
Céline au 12e Cuirassiers (Casse-Pipe et Carnet du cuirassier
Destouches).

GIRAULT (Philippe-René),
Mes campagnes sous la République
et l’Empire (1791-1810), La
Rochelle, 1884, in-4°, XI-103
p. et les Editions Sycomore,
Paris, 1983.

Ne cherchez pas Philippe-René
Girault parmi les brillants
sabreurs du régiment entre
1791 et 1810. Son talent était
autre car il fut musicien et plus
particulièrement clarinettiste :
il ne s’agit pas de ce que l’on
appelle dans l’armée «la clari-
nette à 5 pieds», c’est à dire un
fusil, mais bien d’une clari-
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nette : la musique d’un régiment à l’époque était surtout desti-
née à agrémenter les soirées des officiers. Soldat-musicien 
d’abord dans l’infanterie dès 1791, il est présent à Valmy, au
blocus de Mayence, à Fleurus, à l’Armée de Sambre et Meuse, il
rencontre les généraux Marceau, Hoche, Jourdan, Masséna,
avant d’intégrer le 5e Hussards le 23 septembre 1799, à Bâle
(chapitre 6). Avec le régiment, il participe à la campagne de
1800 en Bavière et en Autriche. En 1801, Bonaparte décida la
suppression des musiques de cavalerie et comme elles étaient
payées uniquement par les officiers «notre licenciement fut accepté
avec joie par la majeure partie du corps d’officiers, composé d’Allemands
sans fortune», il reçut son congé le 8 décembre 1801, après avoir
refusé plusieurs fois de devenir officier (chapitre 7). Rentré en
France, il se rengagea au 93e de Ligne avec lequel il fit campa-
gne en Italie, Prusse, Pologne, au Danemark et Autriche, avant
de rentrer définitivement à Poitiers comme chef de chorale à la
cathédrale. 

Son témoignage est très intéressant, car, observateur et non pas
combattant, ses préoccupations sont plus portées sur le 
logement, la nourriture tout en ayant un regard pertinent et
lucide sur le poids de l’occupation militaire sur les populations
civiles.

GORCHKOFF (Dimitri). La Garde au feu ! Императорская

гвардия Наполеона в период отступленя 1812 г.: состояние,

эффективность и межполковая коммуникация [La Garde
Impériale de Napoléon pendant la Retraite de 1812 : Statut,
efficacité et communication inter-régimentaire], Moscow:
Zebra E, 2022, volume 1 (618 pages), volume 2 (439 pages);
ISBN 978-5-907486-63-8.

Alors que nous venons de voir se
terminer la grande séquence des
ouvrages consacrés à Napoléon
dans le cadre des commémora-
tions du bicentenaire de sa mort,
il est toujours plaisant de rece-
voir un ouvrage de qualité qui
renouvelle l’étude des armées
impériales. Comme le laissait
entendre le professeur Jean
Tulard en 2014, 80000 livres
ont été consacrés à Napoléon,
soit plus d’un par jour depuis sa
mort le 5 mai 1821: en consul-
tant les registres de la BNF, on
découvre par moins de 18000
ouvrages contenant «Napoléon»

dans le titre (y compris ceux relatif à NapoléonIII). 

Comme cela arrive souvent, il faut chercher dans les études réali-
sées aux Etats-Unis (Samuel F. Scott, George Nafziger) et à présent
en Russie pour avoir une approche historique et universitaire de
l’organisation et de la vie d’un régiment de la période impériale.
Le professeur André Crovisier avait initié l’étude de l’armée de
LouisXV en faisant l’analyse par sondage des registres matricules,
Dimitri Gorchkoff, docteur de l’université de Saint-Pétersbourg,
attaché au Musée Historique d’Etat de Moscou, qui a eu l’extrême
bienveillance de s’intéresser à mes modestes travaux sur le 5e régi-
ment de hussards, renouvelle l’étude des deux régiments de 
chevau-légers-lanciers de la Garde Impériale en exploitant les
registres matricules de ces régiments en utilisant l’apport des
outils numériques. 
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Le mérite de Dimitri Gorchkoff est d’avoir mené à bien ce même
travail de recherche sur la brigade du général Edouard de Colbert-
Chabanais en le focalisant sur le combat du 25 octobre 1812 à
Borovsk contre la brigade de Cosaques du général Dimitri
Kuteinikov. Il y intègre de surcroit sa très vaste connaissance de
l’iconographie et de l’uniformologie de cette période. 

Sa thèse se présente en deux volumes (618 pages pour le volume
1 et 439 pour le volume 2). La nature même des recherches de
Dimitri Grochkoff implique à la base un travail de recherche à tra-
vers les archives françaises, polonaises (1er régiment de chevau-
légers-lanciers polonais,), néerlandaises (2e régiment de chevau-
légers-lanciers) et russes. Ce travail d’histoire comparée est une
des grandes qualités de cette étude. 

Les premiers chapitres du volume 1 décortique la composition de
ces deux régiments, avec les états de service de tous les officiers et
la réalité des effectifs (chapitre 2), l’étude précise du combat du 
25 octobre 1812 contre les quatre régiments du général
Kuteinikov, avec la perte complète du service topographique de la
Grande Armée (chapitre 3) et l’analyse des pertes de chaque camp
(chapitre 4). Les conséquences du combat du 25 octobre 1812
sont abordées dans le 5e chapitre, qui selon Dimitri Gorchkoff
transforme le mouvement rétrograde de la Grande Armée privée
de ses cartes en retraite désordonnée. Le 6e chapitre est particuliè-
rement intéressant car il étudie la dégradation des communica-
tions entre le 1er et le 2e régiment de chevau-légers-lanciers en
tenant compte des différences sociales et physiques des deux 
unités, le 7e chapitre tentant d’expliquer les différences entre ces
deux régiments abordés à travers l’historiographie française, 
polonaise ou néerlandaise. L’étude uniformologique des deux 
régiments est abordé dans le 8e chapitre. 

Le 2e volume est principalement
un support qui appuie les analyses
du 1er volume et complète utile-
ment les connaissances sur les
deux régiments étudiés : d’abord
en présentant le manuscrit des
mémoires du général Pierre
d’Autancourt, major du 1er régi-
ment de Chevau-légers-Lan ciers,
détenu au Service Historique de la
Défense à Vincennes, puis en 
analysant les portraits, tableaux 
et miniatures représentant les
officiers des deux régiments étu-
diés, mais aussi les pièces d’uni-
formes des Chevau-Légers-Lan -

ciers con servées dans les col lec tions européennes et principalement
les réserves des musées russes. Une présentation comparée des 
différentes cartes des lieux du combat termine ce volume.

Ainsi, à travers l’étude d’un combat généralement occulté, perçu
comme une action secondaire de la bataille de Malojaroslawetz du 
24 octobre 1812, Dimitri Gorchkoff exploite les mémoires, les
écrits, les comptes rendus, les archives administratives et croise
les regards de quatre pays sur cet événement (France, Pologne,
Pays-Bas, Russie) et balaye les erreurs généralement colportées
depuis 200 ans par des auteurs qui ne sont pas historiens. Son 
travail sera sûrement une référence pour renouveler l’étude de
l’histoire régimentaire de cette période, dès sa publication en
français ou en anglais.

Gérard-A. MASSONI
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La Légion de Lauzun 
aux Etats-Unis (1780-1783) 
et le combat de Gloucester, 

3 octobre 1781

Dans le bulletin de 2007 (rassemblement à Dax), un précédent
article avait rappelé la création du Corps des Volontaires-
Étrangers de la Marine, formé d’un état-major, d’une compa-
gnie de hussards dite «compagnie générale» et de 8 légions 
mixtes, organisé en 1778, au profit du duc de Lauzun. Suite à
l’abandon de l’expédition contre l’île de Wight, après l’échec
contre Jersey (1er mai 1779) et le départ de la 1er Légion aux
Antilles et de la 3e Légion pour l’Océan Indien, «des considéra-
tions particulières» entrainèrent la suspension de la levée des cinq
dernières légions du Corps des Volontaires-Etrangers de la
Marine1). Par l’ordonnance du 5 mars 1780, le roi Louis XVI

transforma la 2e Légion du «Corps des Volontaires-Etrangers de
la Marine» organisée à l’île d’Oléron en «Corps des
Volontaires-Étrangers de Lauzun».  Cette unité fut spéciale-
ment réorganisée pour prendre part aux opérations qui allaient
se dérouler aux Etats-Unis d’Amérique. Le corps, communé-
ment appelé «Légion de Lauzun», fut organisé selon le modèle
initial de la 2e Légion :
• des 2 compagnies de fusiliers des capitaines d’Allais et de

Fagan (165 sous-officiers et soldats, 6 officiers par compagnie)
• de la compagnie de grenadiers du capitaine Le Soing 

(102 sous-officiers et soldats, 6 officiers) 
• de la compagnie de chasseurs du capitaine de Trentinian

(165 sous-officiers et soldats, 6 officiers)

• de la compagnie de canonniers du capitaine Blondeau 
(165 sous-officiers et soldats, 6 officiers)

• des 2 escadrons de hussards des capitaine Esclent [1er Esc.]
et Mieszkowsky [2e Esc.] (168 sous-officiers et hussards et 
6 officiers par escadron)

• de la compagnie auxiliaire du capitaine Saint-Ours.

Hussard de la Légion de Lauzun en 1781, illustration originale de Don TROIANI.
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Les 4 compagnies d’infanterie, la compagnie de canonniers, et
les escadrons de hussards devaient former 4 divisions d’un 
nombre égal en hommes. Malgré une idée généralement admise,
la Légion de Lauzun comptait seulement dans ses rangs  
3 officiers Polonais et  4 officiers d’origine irlandaise2). L’Etat-
Major était composé en principe de 19 personnes, mais plusieurs
fonctions ne furent jamais pourvues.

Après sa formation à Saint-Lunaire et Saint-Briac-sur-Mer, 
La Légion de Lauzun fut dirigée vers Brest où devait se 
faire l’embarquement des troupes de la division de M. de
Rochambeau. En mars 1780, à cause du manque de vaisseaux, il
fut décidé de laisser en France plusieurs unités, dont les 
2 compagnies de fusiliers (capitaines d’Allais et de Fagan) et 
les éléments de la compagnie auxiliaire (capitaine Saint-Ours)
de la Légion de Lauzun. Ces unités furent intégrées dans la 
2e Division de M. de Wittgenstein, destinée en principe à
rejoindre l’armée de Rochambeau. En attendant, les fusiliers de
la Légion de Lauzun s’installèrent à Landivisiau.

Du 4 au 12 avril 1780, le
duc de Lauzun et sa
Légion furent embar-
qués, sur les vaisseaux La
Provence (vaisseau de 74
canons), L’Ardent (vais-
seau de 64 canons),
Baron d’Arros (trois mats
de 480 tonneaux, 2
canons), Lion, remplacé
après avoir constaté une
importante voie d’eau
par le Duc de Chartres

Portrait du duc de Lauzun, 
en uniforme de mestre de 

camp-propriétaire du régiment 
de Lauzun-Hussards 

(collection Peter Moritz).

Trompette et hussard de la Légion de Lauzun en 1781, 
illustration originale de Don TROIANI.
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(trois mâts de 355 tonneaux) et par la Françoise (brick de Honfleur
de 150 à 190 tonneaux, 22 canons).  Au total 596 hommes de 
troupes ou bas-officiers (dont 197 hussards), 10 musiciens et 
49 officiers, mais aussi 3 boulangers, près de 30 domestiques (dont
5 du duc de Lauzun) et une femme (?). Une voie d’eau considérable
se déclare le 19 avril sur le Lion transportant 250 hom  mes des
Volontaires et nécessite son remplacement par le Duc de Chartres qui
ne peut embarquer que 200 des 250 de la Légion et nécessite 
l’adjonction de la Françoise qui prend les 50 derniers. Cette 
opération est terminée le 21 avril. 

La flotte forte de 11 navires de guerre, 32 navires de transport,
quitta finalement Brest le 2 mai 1780, mit le cap à l’ouest 
de Madère, passe au sud des Bermudes avant d’atteindre 
les côtes américaines. Découvrant le 6 juillet, une flotte de 10 à
11 vaisseaux à l’entrée de la Chesapeake, il fut décidé de 
remonter plus au nord.

Après le débarquement à Newport (Rhode Island) entre le 13 et
16 juillet 1780, la Légion, dans un premier temps, s’équipa en
chevaux, qui seront décrits par la suite par les Anglais comme
petits mais fort beaux. Par manque de fourrage, les hussards et
le reste de la Légion s’installèrent à Lebanon (Connecticut), que
M. de Lauzun décrivit comme un avant-goût de la Sibérie3). 

La revue passée en octobre 1780 indiquait la présente à Newport
de 10 officiers à l’Etat-Major, 30 dans les escadrons et les 
compagnies, 3 «à la suite», 5 cadets-gentilshommes, 87 bas-
officiers et 503 soldats, 312 chevaux4). Les deux compagnies de
fusiliers qui étaient restées à Landivisiau furent réclamées par le
duc de Lauzun en octobre 1780, ainsi que les escadrons de 
hussards de la 1er Légion qui se trouvaient aux Antilles pour 
renforcer son unité, mais sans succès5). 

Après un hiver d’inaction qui entraîna un certain relâchement et
quelques désertions dans la Légion de Lauzun, elle fut dirigée
vers le sud à partir du 21 juin 1781 : les hussards laissèrent 
à Lebanon les pelisses, car on considérait que le climat du sud
des Etats-Unis était très agréable. La Légion enregistra sa 
première perte au combat en effectuant pour le compte 
des Américains des reconnaissances  aux White Plains, afin de
tester les défenses au nord de New York : le sous-lieutenant
Hartmann du 1er Escadron (capitaine Esclent) en patrouille
contre des dragons anglais fut tué dans la nuit du 17 au 
18 juillet ; le sous-lieutenant Jennings de Kilmaine du 
2e Escadron de hussards (capitaine Mieskowsky), se fit remar-
quer par la qualité de ses reconnaissances6).

Cavalier du Queen’s
Ranger en 1781, 
illustration originale 
de Don TROIANI
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L’engagement le plus célèbre des hussards de la Légion de
Lauzun eut lieu le 3 octobre 1781, à l’occasion des opérations du
siège de Yorktown. Le général Cornwallis avait fait aménager les
défenses du village de Gloucester (aujourd’hui Gloucester-
Point) sur l’autre bord de la rivière York, juste en face de
Yorktown. La garnison anglaise forte d’environ 1100 hommes
était constituée d’éléments du 80e régiment (Royal Edimburgh
Volunteers) du 23e (Royal Welch Fusiliers), du régiment
Hessois «Erbprinz», et de deux régiments d’Américains loyalis-
tes, «The Queen’s Rangers» et la «British Legion». Ces deux
unités, renforcées par des éléments du 17th Light Dragoons,
étaient la seule cavalerie de l’armée de Cornwallis présente 
pendant le siège7).

Le 3 octobre, les hussards de la
Légion de Lauzun surprirent
devant Gloucester les troupes
anglaises effectuant une sortie
de fourrage dans une plaine
appelée «The Hook». La cava-
lerie anglaise commandée 
par le lieutenant-colonel
Banastre Tarleton fut char-
gée par le duc de Lauzun en
personne, à la tête des deux
escadrons de hussards8). Dans
ses Mémoires, le duc de
Lauzun indique «J’avançais au
grand galop pour trouver un ter-

rain sur lequel je puisse me
mettre en bataille. J’aperçus
en arrivant, la cavalerie
anglaise trois fois plus nom-
breuse que la mienne. Je la
chargeai sans m’arrêter,
nous nous joignîmes.
Tarleton me distingua et
vint à moi le pistolet haut.
Nous allions nous battre
entre nos deux troupes,
lorsque son cheval fut ren-
versé par un de ses dragons
poursuivi par un de mes
lanciers. Je courus sur lui
pour le prendre. Une troupe
de dragons anglais se jeta
entre nous et protégea sa
retraite ; son cheval me resta.
Il me chargea une deuxième
fois sans me rompre. Je le
chargeai une troisième fois,
culbutai une partie de sa
cavalerie et le poursuivis
jusque sous les retranche-
ments de Gloucester...».

Si effectivement, la cavalerie anglaise fut chassée du champ 
de bataille, le duc de Lauzun exagère considé rablement les 
forces anglaises pour magnifier son action : les 250 hussards 
furent opposés à 240 cavaliers de la British Legion et aux 
150 soldats montés du 23e Royal Welch Regiment.

Portait de Banastre Tarleton, 
par Joshua REYNOLDS (1723-1792),
National Gallery, Londres.

Hussard de la Légion de Lauzun, 
armé d’une lance, 

illustration d’Eugène LELIEPVRE 
(1908-2013).
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Dans son journal, le lieutenant-colonel Tarleton, confirmant le
récit du duc de Lauzun, indique après sa chute : «This circumstance
happening so much nearer to the body of the French than the British
cavalry, excited an apprehension in the latter for the safety of their com-
manding officer. Impelled by this idea, the whole of the English rear guard
fet out full speed from its distant situation, and arrived in such disorder,
that its charge was unable to make impression upon the Duke of Lauzun’s
hussar, who at this period were formed upon the plain9)».

Les pertes anglaises furent évaluées par M. de Choisy à environ
30 tués ou blessés, le duc de Lauzun et Washington parlèrent
d’une cinquantaine, les Anglais reconnaîtront la perte d’un 
officier, le lieutenant Charles Mair, de 4 tués par les lanciers et
d’au moins 9 blessés, mais certaines sources parlent de 15 tués.
Selon les récits, Tarleton fut démonté, blessé ou même griève-
ment blessé, mais dans son journal, il indique qu’après avoir été
démonté et avoir perdu son cheval, il repartit à la charge 
contre les hussards de Lauzun. Même constat pour les prison-
niers, le duc de Lauzun indique «je fis un assez grand nombre de 
prisonniers», mais d’autres mémorialistes français parlent de 
2 à 10 prisonniers. 

Du côté français, les chiffres annoncés sont vérifiables et confor-
mes à la réalité : on déplora 2 tués, le hussard Jacob Colin du 
1er Escadron et le hussard Pierre Dietienne  du 2e et 11 blessés
(un blessé du 2e Escadron, le hussard Jean Scherrer meurt de ses
blessures le 22 octobre), 3 chevaux furent tués dans le combat11)

et 4 blessés. Dans son rapport, Rochambeau parla effectivement
de 3 morts pour le combat du 3 octobre. Parmi les officiers de 
la Légion, le capitaine Dutertre, capitaine-en-second du 
1er escadron et le capitaine Billy Dillon, capitaine-en-second du
2e Escadron furent blessés (légèrement pour le second) ; le 

capitaine Mieskwosky et le sous-lieutenant Sonnette du 
2e Escadron eurent leurs chevaux tués pendant le combat12). Des
demandes de «grâces» furent aussi établies pour le colonel-en-
second Robert Dillon, le capitaine de Beffroy, capitaine-aide-
major des hussards et le lieutenant-en-second du 1er escadron,
le sieur de Monthurel. Quelques grenadiers de la compagnie 
de M. Le Soing furent blessés dans des escarmouches le 
6 octobre et au moins 2 d’entre eux décédèrent de leurs 
blessures le 10 octobre, les grenadiers Denis Jacob et Jean
Dossin.

Les opérations militaires se terminèrent avec la capitulation de
Yorktown le 19 octobre 1781 et le duc de Lauzun fut désigné
pour porter la nouvelle de la victoire en France. Le commande-
ment de sa Légion fut initialement laissé au comte Dillon, mais
ce dernier malade, passa l’hiver chez l’ambassadeur de France à
Philadelphie jusqu’en mars 1782. La Légion passa sous le
contrôle de M. de Choisy, maréchal de camp mais effectivement
sous le commandement du lieutenant-colonel Hugau de la
Légion des Volontaires Etrangers de Lauzun.

Cet engagement reste très vivant dans l’histoire de la Guerre
d’Indépendance des Etats-Unis, car il s’agit du seul grand 
combat de cavalerie de cette période. Le lieutenant-colonel
Banastre Tarleton (1754-1833) était un brillant officier de 
troupes légères, mais ses nombreuses violences et exactions envers
les «Insurgents» et son échec face au duc de Lauzun ternirent 
longtemps sa réputation. Il fut le seul officier supérieur anglais à
ne pas être convié, après la capitulation de Yorktown, à diner avec
les officiers américains. Rentré en Angleterre, il devint membre du
Parlement de 1790 à 1812, fut nommé colonel en 1790, major-
général en 1794 et lieutenant-général en 1801. Il espérait obtenir
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le commandement des troupes anglaises en Espagne en 1808, mais
le poste fut confié à Arthur Wellesley, futur duc de Wellington. En
1815, il fut nommé baron et grand-croix du l’ordre du Bain. Pour
l’anecdote, Tarleton a entretenu à partir de 1782, une longue liai-
son avec Mary Robinson dite «Perdita», qui ancienne maîtresse du
Prince de Galles, futur George IV, fut aussi la maîtresse du duc de
Lauzun pendant son retour en France entre 1781 et 1782. 

Dans l’imaginaire américain, Tarleton est souvent représenté
comme une brute sanguinaire : il suffit de voir dans le film «The
Patriot – les chemins de la liberté» réalisé par Roland Emmerich en
2000, le rôle du colonel «William Tavington», joué par l’acteur
Jason Isaacs, sensé présenter l’action de la British Legion de
Tarleton. 

Sur YouTube, une vidéo https://www.youtube.com/watch? -
v=36icLEN9 BqQ, est un montage d’images du film «The Patriot
– les Chemins de la liberté» pour représenter Tarleton-Tavington et
du film britannique de Tony Richardson «La charge de la brigade
légère» (1968), représentant la charge des 4e et 13e Hussards et du
17e Lanciers britan-
niques en Crimée le 
25 octobre 1854, pour
illustrer la charge de la
Légion de Lauzun et de
ses lanciers (!).
Aujourd’hui, il est pos-
sible de visiter le
champ de bataille avec
ses nombreux panneaux
d’information et de 
nombreuses reconstitu-

tions historiques ont
lieu à l’occasion de l’an-
niversaire du combat de
Hook.

La Légion de Lauzun
passa encore deux
hivers aux Etats Unis.
D’abord à Hampton
(Virginie), pour se
diriger à partir de
février 1782 vers le
sud dans le but d’aider

le général Nathanaël Greene en Caroline. La Légion s’installa un
temps à Charlotte-Court-House où fut construit un camp appelé
«Lauzun’s Town». En juillet 1782, la Légion effectua le chemin
en sens inverse et passa à Baltimore, Philadelphie avant de
contourner une nouvelle fois New York et finalement s’installer
au camp de Crompond près de la rivière Croton dans l’Etat de

Photographie d’une reconstitution du combat de Hook en 2013.
Panneau d’information sur le combat 

de Hook, le 3 octobre 1781.

Panneau d’information sur le combat de Hook.
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New York. Le duc de Lauzun retrouva sa Légion en septembre
1782. Une nouvelle fois, par manque de vaisseaux, le comte de
Rochambeau laissa la Légion de Lauzun aux Etats-Unis pendant
que le reste de l’armée s’embarquait à Boston le 24 décembre
1782.

Les Volontaires-Etrangers de Lauzun furent les derniers à
partir le 11 mai 1783, après un troisième hiver passé dans le
Delaware, sur les navires Gloire, l’Astrée, Danaé, Saint-James,
Active et la frégate prêtée par les Américains Duc-de-Lauzun. Les
chevaux furent vendus avant l’embarquement à Wilmington, les
arçons des selles en bois furent brûlés, ainsi que les pelisses 
laissées à Lebanon car, mal conservées, elles avaient moisi.

En arrivant à Brest le 11 juin, la Légion fut dissoute avant 
d’être transformée en régiment de Lauzun Hussards en 
septembre 1783 à Hennebont.
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Il neigeait…
Une nouvelle franc-comtoise pour 
commémorer le 210e anniversaire 

de la campagne de Russie (1812-2022)

Cette nouvelle franc-comtoise publiée sur le site www.cancoillette.net
en mai 2014 par Jean-Pierre, raconte l’histoire d’un sous-officier du 
5e Hussards, Mayeul COMTOIS pendant la campagne de 1812 en
Russie. Il reprend la phrase initiale du poème de Victor Hugo,
l’Expiation, extrait des Châtiments : «il neigeait. On était
vaincu par sa conquête…». 
Je n’ai pas trouvé dans ma base de données un hussard ou maréchal-des-
logis nommé Mayeul Comtois, personnage imaginaire, mais certains 
éléments historiques cités dans le texte sont vrais, comme la capture du
général von Wintzingerode par le capitaine Crozet du 5e Hussards le 
22 octobre 1812 (et non le 22 septembre), la perte du chirurgien-
aide-major Jean Barrère, noyé au passage de la Bérézina ou les deux
blessures du colonel Meuziau. Par contre, le 5e Hussards n’a pas pris
part à la charge de la cavalerie impériale à la bataille d’Eylau et le
capitaine François Honoré Crozet n’est pas mort les jambes brisées dans
un combat après le passage de la Bérézina, mais plus prosaïquement à
Marseille le 3 janvier 1843, à l’âge de 64 ans, capitaine en retraite,
chevalier de la légion d’honneur, vétéran des campagnes de Prusse
(1806), de Pologne (1807), d’Autriche (1809),  de Russie où il incor-
pora le 5e Hussards comme capitaine le 12 octobre 1812. Survivant à
la terrible retraite de Russie, il fut envoyé en convalescence à Bourbonne-
les-Bains en 1813, avant de passer lieutenant au 1er régiment
d’Eclaireur de la Garde Impériale en décembre 1813 et d’être replacé
capitaine au 5e Hussards de mars à août 1814. Le capitaine Crozet fut
finalement placé en non activité en août 1814. 

Il neigeait. 
Il neigeait encore. 

Il neigeait toujours.
Depuis quatre jours, la neige n’avait pas cessé de tomber, tissant
devant les yeux des cavaliers comme un voile de tulle qui les
séparait de leurs proches voisins. Il neigeait sans répit, ni repos.
De temps en temps, le cheval s’ébrouait pour secouer la neige
qui recouvrait sa croupe. Le maréchal des logis-chef Mayeul
Comtois, sous-officier au 5e régiment de Hussards, stoïque et
immobile, scrutait l’horizon, au-delà, des bosquets de bouleaux,
observant les troupes qui repartaient vers l’ouest.

Combat d’Inkowo (ou Roudnia) le 8 août 1812 

entre le 5e Hussards et des Bachkirs, illustration d’A. Yègov.
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La Grande Armée se repliait en bon ordre malgré les harcèle-
ments incessants des cosaques. Le 5e Hussards faisait partie de la
Réserve de Cavalerie placée sous les ordres du Prince Murat et
avait été engagé dans une dizaine de batailles au cours des trois
mois de campagne contre les troupes russes. Sa réputation de
corps d’élite lui avait valu, lors de la bataille de la Moskova,
l’honneur d’affronter victorieusement le 1er Corps de Cavalerie
de la Garde Impériale commandée par le général Ouvarov.
Comment ne pas se souvenir d’avoir été au sein de la 2e Division
de Cavalerie Légère les premiers à rentrer, le 19 septembre 1812,
dans Moscou où l’accueil fut loin d’être hostile. Mais la victoire
a toujours un goût amer et celui-ci le fut particulièrement
quand on fit le décompte des tués, blessés ou prisonniers. Sur les
750 hussards qu’il y avait au départ, ils étaient moins de 400 en
état de combattre et seulement 250 avaient encore un cheval !

Il n’était plus question d’aller se battre en première ligne. Le 
5e Hussards avait dorénavant la tâche ingrate de protéger 
l’arrière-garde des incursions ennemies. Et chaque jour ou

presque, des cosaques, souvent très jeunes, attaquaient par
vagues successives au mépris du danger. Mayeul savait comment
s’y prendre avec eux. Il dissimulait la quinzaine d’hommes de
son peloton en bordure de forêt ou sous la neige, laissait les
cosaques lancer leur assaut et surgissait derrière eux. C’était effi-
cace, au début surtout quand il ne neigeait pas. Mais il neigeait
et les cosaques étaient de plus en plus nombreux et les hussards
perdaient homme ou cheval à chaque attaque. Il fallait mainte-
nant se contenter de faire le guet et de sonner l’alarme, si c’était
encore faisable. A la nuit tombante, quand Mayeul prit son tour
de garde, il trouva le hussard qu’il devait remplacer, couché dans
la neige, mort de froid, de faim ou du typhus ou peut-être des
trois maux à la fois. Quant au cheval, il gisait attaché à un arbre,
égorgé et à moitié dévoré par les loups.

Il neigeait. Il neigeait sans le moindre fléchissement qui laisse-
rait espérer une fin. Mayeul resta sur son cheval à côté du cada-
vre du hussard pour le protéger de l’avidité des loups. La nuit
était tombée, uniformément grise. Il ne voyait pas à plus de
vingt mètres et les bouleaux formaient une masse informe. Un
loup s’approcha mais n’insista pas quand il vit Mayeul tirer son
sabre du fourreau. Les heures passèrent si lentement à scruter
l’horizon dans l’espoir de la lueur de l’aube. Un pâle éclat mauve
apparut au nord et sembla se diriger dans sa direction. Il fit faire
un quart de tour à gauche à son cheval qui broncha et recula de
trois pas. La silhouette qui approchait lentement, semblait vêtue
de voiles luminescents qui flottaient dans le vent. Mayeul mit la
main sur le pommeau de son arme, se tenant prêt à charger. Mais
le spectre (que pouvait-il être d’autre ?) s’immobilisa. Une voix
douce et féminine s’éleva : «Mayeul, Mayeul ! Pourquoi es-tu
parti ?» Mayeul, troublé, chercha à distinguer à travers les 
voiles le visage qui avait parlé mais tout était flou. Le canon

Combat d’Inkowo (ou Roudnia) le 8 août 1812, 

charge du 5e Hussards contre de l’infanterie russe.
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tonna loin vers l’ouest et Mayeul s’aperçut que l’apparition 
n’était plus là. La voix lui avait semblé familière mais il se 
rassura en se disant qu’il avait dû somnoler et faire un mauvais
rêve. Il neigeait. Dans l’aube naissante, il vit arriver la garde
montante avec un certain soulagement vite dissipé quand on lui
apprit que deux groupes de cosaques étaient signalés près de la
rivière gelée.

Il neigeait. Il neigeait de plus en plus. Mayeul retrouva son 
peloton dissimulé à l’orée de la forêt, observant la manœuvre des
troupes ennemies. Le deuxième escadron de hussards passa au
grand galop entre eux et les troupes cosaques qui se ruèrent à sa
poursuite. Le deuxième groupe de cosaques obliqua avec retard
et une quarantaine de cavaliers russes se trouvèrent séparés du
gros de la troupe quand ils passèrent le long de la forêt.
L’occasion était trop belle, Mayeul et ses dix-huit hussards sur-
girent du bois sur le flanc des cosaques dont les chevaux 
glissaient dans la neige fraîche. Le choc fut effroyable et la
bataille tourna au massacre. Seuls trois cosaques en réchappè-
rent, les douze prisonniers furent dépouillés et laissés sur place
sans armes et sans vêtements, autant dire condamnés à mourir
de froid. Quant au principal groupe de cosaques, il hésita entre
continuer la poursuite ou porter secours à l’arrière garde mais
devant la volte face du deuxième escadron, les russes choisirent
la fuite en abandonnant une dizaine d’hommes sur le terrain. Les
hussards n’avaient perdu qu’un homme dans l’affrontement ce
qui amena une certaine retenue dans les félicitations que le colo-
nel Meuziau adressa à ses subordonnés. Certes la victoire était
nette mais avec la sentinelle morte de froid cette nuit et un
blessé dont l’état avait brusquement empiré, le régiment avait
perdu encore trois combattants et à ce rythme, ne tarderait pas
à être inopérant. Sous la neige qui tombait sans cesse, les

Hussards de Lauzun, nom originel du 5e Hussards, écoutèrent
en silence leur colonel, cet homme simple qui vivait avec eux et
qui refusait tout traitement de faveur que son grade lui aurait
autorisé.

Au combat, le baron
d’Empire Charles-
Claude Meuziau se
faisait un honneur de
charger à la tête de
ses hommes. Il avait
été blessé d’un éclat
d’obus au pied gau-
che pendant la ba -
taille de la Moskova,
et le 18 octobre der-
nier, pendant le
combat pour la prise
de Winkowo, un
méchant coup de
lance l’avait blessé 
à l’épaule gauche.
Mayeul était inter-
venu en tuant l’en-
nemi et en ramenant
l’officier vers l’ar-
rière.

Mais à peine soigné, le colonel était reparti à l’assaut avec
Mayeul en protection qui ne l’avait pas quitté. Les deux hommes
se connaissaient depuis la prise de commandement du colonel
Meuziau plus de trois ans auparavant. Mayeul Comtois était au

Colonel du 5e Hussards, gouache d’E. Fort.
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5e Hussards depuis mi-février de 1806 quand il avait convoyé
depuis Maiche une centaine de chevaux comtois destinés au
régiment. Comme il n’avait pas son pareil pour débourrer les
chevaux, il fut embauché comme palefrenier. Ce grand gaillard
était un cavalier hors pair. Pour devenir un hussard, il lui avait
suffit d’apprendre le maniement du sabre ce qui fut fait en peu
de temps et le hussard Comtois ne tarda pas à s’illustrer sur les
champs de bataille.

Il neigeait. La couche de neige fraîche dépassait le mètre. Le
régiment s’était déplacé d’une vingtaine de lieues et tenait le
sommet d’une colline qui dominait la Bérézina. Ce passage qui
avait donna lieu à une bataille acharnée à l’aller, s’avérait pire au
retour. Sous la neige, les pontonniers du général Eblé faisaient
des miracles pour maintenir le passage par des ponts que 
l’artillerie russe pilonnait inlassablement. Un court moment la
neige sembla s’arrêter. Du haut de la colline, le Baron colonel
Meuziau observa la disposition des troupes que les feux de
bivouac ou les tirs de canon révélaient. Mayeul et les officiers du
régiment attendaient à une dizaine de pas. Soudain Mayeul eut
la sensation d’être observé. Il se retourna et vit à une cinquan-
taine de pas, la même silhouette luminescente qu’à l’aube.
Prenant le bras du médecin major qui était à côté de lui, il lui
demanda s’il voyait quelque chose mais le médecin ne remarqua
rien, Mayeul non plus d’ailleurs. «La faim provoque parfois ce genre
d’hallucinations» conclut le toubib alors que le colonel s’appro-
chait. «Les russes n’attaqueront pas cette nuit : ils installent une 
batterie sur une colline en face pour prendre en enfilade toute la vallée.
Il nous faudra la neutraliser car elle causerait d’énormes dégâts aux
deux groupes d’artillerie qui doivent franchir la Bérézina demain.
Mais nous avons une bonne nouvelle : le général Pajol nous envoie en 
renfort un escadron du 10e Hussards polonais et une trentaine de 

chasseurs à cheval provenant d’unités disparues. Ces deux groupes seront
réunis sous les ordres du capitaine Crozet qui sera remplacé à la tête de
l’escadron de commandement, par l’adjudant Comtois, nouvellement
promu dans son grade». Les officiers applaudirent et vinrent tour
à tour serrer la main de Mayeul qui était le plus ancien et le plus
admiré des gradés du régiment. On déboucha une bouteille de
vodka en son honneur et on lui demanda une fois encore de
raconter ses exploits. Il neigeait à nouveau. On tendit des toiles
autour d’un brasero et les officiers s’assirent sur des caisses de
munition.
Mayeul évoqua le retentissement qu’avait eu la victoire
d’Austerlitz et le prestige qu’en avaient retiré les régiments qui
s’étaient illustrés dans cette bataille. Le 5e Hussards était de
ceux-là. Six mois après son arrivée dans le régiment, le général
Lassalle constituait une brigade de cavalerie légère avec 5e et 
7e Hussards : cette brigade prit rapidement le nom de «Brigade

Le général Lasalle, détail d’un tableau d’Alphonse LALAUZE (1872-1941).
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Infernale» tant elle ravagea durant deux ans les territoires prus-
siens. Le souvenir le plus marquant pour Mayeul fut la prise de
Leipzig par deux pelotons, un du 5e, le sien, et un du 7e soit 
50 hussards en tout qui fit prisonnière la garnison sans tirer un
seul coup de feu. La brigade récidiva avec la place forte de Stettin
où les cinq mille hommes de la garnison se rendirent aux 
600 hussards de la Brigade Lasalle. 
L’Empereur écrivit non sans humour à Murat que si les hussards
en venaient à prendre des villes fortifiées, il allait devoir suppri-
mer les dépenses du génie et fondre les canons ! Napoléon en
personne vînt les rencontrer à Berlin. Mayeul avoua que sa 
première année de hussard avait été glorieuse et facile. Mais, le
7 février 1807, un an jour pour jour après son recrutement,
débuta la bataille d’Eylau
et ce fut une toute autre
histoire. Durant deux
jours, la bataille fut
brouillonne, indécise et
sanglante. Le régiment
eut plus de pertes en ces
journées qu’il en eut toute
l’année précédente. Lui-
même eut deux chevaux
tués sous lui et reçut une
longue estafilade au bras
droit. Mais il lui restait
un extraordinaire souve-
nir, celui d’avoir participé
à la plus importante
charge de cavalerie de
l’histoire : douze mille

cavaliers chargeant de front dans un fracas à peine assourdi par
la neige, submergèrent en les sabrant, des milliers de fantassins
russes qui venaient d’enfoncer le centre du dispositif français.
Terrible. En évoquant ce souvenir, Mayeul en frissonna 
d’horreur. Il ne pouvait oublier ces milliers de morts jonchant le
sol, il entendait encore ces dizaines de milliers de blessés 
geindre et pleurer, il revoyait ces centaines d’hommes qui,
comme lui, erraient à la recherche d’un hypothétique survivant.

Il neigeait. Il neigeait depuis bientôt… Mayeul ne savait plus.
Comment compter les jours quand on se bat tous les jours, à n’im-
porte quelle heure, sans distinguer le jour de la nuit. Deux heures
avant l’aube, tous les hussards étaient prêts. Les renforts arrivés
dans la nuit étaient au repos, à côté de l’escadron de commande-
ment, avec pour mission de défendre les vivres et le matériel. Les
attaquants s’étaient allégés au maximum pour mieux se déplacer
dans la neige. La batterie russe était toujours en cours d’installa-
tion et les travaux s’étaient arrêtés une heure auparavant. Il 
neigeait abondamment quand le colonel Meuziau donna l’ordre
du départ. Debout sous un arbre, Mayeul écoutait. Il 
neigeait mais il ne percevait aucun signe du spectre, pourtant il
avait la désagréable sensation d’être épié. Au loin on entendit des
bruits de bataille qui ne durèrent que peu de temps. Cette satanée
neige n’arrêtait pas de tomber et les troupes revinrent sans que le
spectre se soit manifesté? Mayeul en fut presque déçu. La victoire
avait été totale : l’attaque simultanée du camp de cosaques et de la
batterie avait surpris les artilleurs et les cavaliers en plein som-
meil. Il était temps : la batterie était prête à fonctionner. Les
canons et les munitions gisaient maintenant au fond d’un ravin et
les servants avaient tous été massacrés. Quant aux cosaques, ils
erraient dans les bois à la recherche de leurs chevaux volés ou
disparus. Les hussards qui n’avaient eu qu’un blessé, en avaientCombat du 5e Hussards contre la cavalerie russe.
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récupéré une cinquantaine. Comme toujours, le colonel chargea
Mayeul de faire le tri. Les bêtes, blessées, malades ou simplement
épuisées furent abattues et les meilleurs morceaux de viande 
récupérés. Douze chevaux furent convertis en bêtes de trait et 
dix-neuf montures purent être affectées à des hussards réduits
jusque là au rôle de chasseur à pied.

Les canons de la Grande Armée passèrent la Bérézina sans trop
de difficultés grâce à cette tempête de neige qui gênait grande-
ment les artilleurs russes. Le 5e Hussards ne traverserait que le
surlendemain. Les hussards s’installèrent pour deux nuits en
sécurisant tous les points de passage possibles. Les cosaques 
semblaient réserver leurs attaques aux troupes qui longeaient la
rivière, proies d’autant plus faciles qu’elles étaient épuisées et
désorganisées. Il neigeait et les soldats n’imaginaient plus qu’il
puisse faire un autre temps. Mayeul avait assuré son tour de
garde sans avoir revu le spectre. Dans la journée, il y eut deux
incursions de patrouilles russes vite annihilées. Leurs troupes
semblaient s’être regroupées en aval du passage toujours 
bombardé épisodiquement. Un contingent important de la
Garde Impériale passerait le lendemain et le 5e Hussards aurait
la mission de lui ouvrir la route. Mayeul prit le quart 22h -4h
avec un hussard polonais à une demi-lieue du camp.

Il neigeait comme toujours, une neige cotonneuse dans laquelle
on aurait aimé dormir. Le vent était tombé ce qui donnait 
l’impression qu’il faisait moins froid. La conversation avec le
hussard polonais étant des plus limitée, Mayeul revoyait en pen-
sée les moments les plus étonnants de sa vie, les souvenirs qu’il
raconterait si un jour il revenait à Ornans. Bientôt, sept ans qu’il
était parti. Il revoyait la scène avec sa mère en larmes, entourée
par une tante et une jeune voisine. Sa sœur Marion, 11 ans,Uniforme du 5e Hussards en 1813, d’après Martinet.
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espiègle et taquine, le harcelait de questions du genre «Verrait-
il l’Empereur?» ou «Aurait-il la Légion d’honneur?» et surtout
«Le présenterait-on à l’Impératrice ?», cette Joséphine, si belle,
dont elle avait le portrait sur une boîte à fard. «Tu n’embrasses pas
ton amoureuse avant de partir ?» lançât-elle faisant rougir 
jusqu’aux oreilles Adèle, la jeune voisine qui soutenait sa mère.
Ah bon? Lui n’avait rien vu, ni rien deviné. C’est vrai qu’en y
repensant, elle était jolie cette Adèle de trois ans sa cadette qu’il
connaissait de toujours. L’heure n’était pas aux embrassades et
son père, tonnelier de son état, lui donna l’accolade et lui dit en
glissant un objet enveloppé de papier dans la poche «Ça te proté-
gera». Mayeul sursauta à cet instant : la silhouette bleutée, 
diaphane, était là à dix pas devant lui. Il neigeait et le polonais
dormait sur son cheval.

Mayeul, la main sur le pommeau de son sabre, hésitait à charger
quand la même voix se fit entendre : «Mayeul, Mayeul, quand
reviendras-tu?». Il se pencha en avant pour essayer de voir ce
visage qui parlait, mais il ne percevait rien derrière les voiles
pourtant transparents. «Mayeul, Mayeul, qu’attends-tu pour 
revenir ?» Il crût reconnaître la voix, elle lui évoquait sa mère 
et malgré lui, il murmura «Maman?» «Elle t’attends ! Je lui 
ressemble donc tant?» et le spectre disparut dans un éclat de rire
reconnaissable entre tous, c’était celui de Marion ! Mayeul 
n’avait plus devant lui que la neige qui tombait.

Le régiment leva le camp et se mit en ordre de bataille. Avant
l’aube, il devait traverser la Bérézina pour contenir d’éventuels
assauts qui viendraient de l’ouest. Les deux premiers escadrons
passèrent sans encombre mais le troisième fut pris dans un déluge
de feu, heureusement pas très précis. La seule victime fut le 
chirurgien major qui, désarçonné, se noya dans les eaux Uniforme d’officier du 5e Hussards en 1813, d’après Martinet.
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glacées de la Bérézina. Il neigeait et peu de gens s’en aperçurent.
Les premiers éléments de la Garde arrivèrent au pont au moment
où déboula une attaque de deux cents cosaques venant du sud. 

Les Hussards du 1er et 2e escadron encaissèrent le choc tandis
que l’escadron de commandement emmené par Mayeul profita
de la neige qui tombait dru, pour contourner un relief boisé et
surgir dans le dos des cosaques. Ceux-ci, malgré leur supériorité
numérique, étaient pris en tenaille et eurent toutes les peines du
monde à se dégager. Le bilan de l’affrontement était sans appel :
une cinquantaine de Russes mis hors de combat contre huit hus-
sards seulement. Pendant ce temps, les dragons de la Garde
avaient éliminé les trois batteries qui bombardaient le passage
sur la Bérézina. Trop tard sans doute car il ne restait derrière la
garde que des croupions de régiments, des groupes inorganisés,
des cohortes de soldats à l’abandon. Et suivait une interminable
colonne de blessés, d’épuisés, de découragés qui attendaient le
coup de sabre fatal comme une délivrance. La neige tombait et
recouvrait d’un linceul blanc ceux qui tombaient.

Le 5e régiment de Hussards abandonnait chaque jour une
dizaine des siens le long de ce chemin de calvaire. Chaque jour
révélait de nouveaux malades, chaque jour apportait son lot de
pieds gelés, chaque jour se transformait en cauchemar. Chaque
nuit, Mayeul vivait le sien. Chaque nuit, Mayeul attendait le
spectre. Chaque nuit, il s’approchait plus près. Presqu’à chaque
fois, le spectre parlait avec la voix de Marion, deux phrases tout
au plus. Il comprit que le spectre n’utilisait que la voix ou 
l’apparence de personnes mortes. 

Entendre la voix de Marion le réjouissait, mais la savoir morte si
jeune le désolait. Cette nuit là, il neigeait plus encore qu’à 
l’ordinaire et Mayeul, bien qu’aux aguets, fut surpris d’entendre

le spectre derrière lui. Il fit faire volte face à son cheval et se
trouva à quelques mètres face à l’apparition. L’un des voiles inté-
rieurs prenait parfois, fugitivement, la forme d’un visage jeune.
«Mayeul, Mayeul ! Il faut rendre ce que tu as pris !» Mayeul osa une
question : «Marion, souffres-tu?» Une voix désespérée susurra
«Oui, à cause de toi». «Qui te torture ?». La voix de Marion s’étouffa
dans un ricanement «Lavou… Hi, hi, hi, hi…» Il neigeait et le
spectre avait éclaté dans une gerbe d’étincelles.

Les deux nuits suivantes, il ne se passa rien, sauf les chutes de
neige, et les jours furent occupés par des combats sporadiques et

meurtriers. Le capitaine
Crozet eut les jambes broyées
par un boulet. On ne pouvait
l’amputer de ses jambes et il
mourut dans les bras de
Mayeul en racontant com-
ment le 22 septembre der-
nier, aux environs de Moscou
dans un combat acharné, lui,
le capitaine Crozet et le
maréchal des logis-chef
avaient, à eux deux, fait 
prisonnier un général austro-
ru s s e  F e rd inand  von
Wintzingerode et son aide
de camp. Cet exploit serait à
raconter aux siens s’il reve-
nait un jour dans son pays
natal. Mais Marion ne serait
plus là pour l’entendre et il
ne pourrait non plus lui 

Général Ferdinand von Wintzingerode 

(1770-1818). Officier allemand 

au service des armées de Hesse, Autrichiennes

(1790-1797 puis de 1808-1811) 

et Russes (1797-1808 et de 1812 à 1818), 

portrait de George Dawe, 

Palais d’Hiver, Saint-Pétersbourg
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parler de l’Impératrice, non pas de Joséphine, mais de l’autre,
Marie Louise, l’autrichienne. 
En juillet 1809, le 5e Hussards participa brillamment aux 
combats d’Aspern, Essling et Wagram qui contraignirent
l’Autriche à deman  der la paix. Cette paix devait être scellée par
le mariage de Napoléon avec une fille de l’Empereur François II

d’Autriche. Ce fut la jeune archiduchesse Marie Louise qui fut
choisie et le 5e régiment de Hussards fut chargé le 16 mars 1810
de l’escorte de la future impératrice jusqu’à Augsbourg. Un
honneur inattendu pour le régiment et pour Mayeul qui, parlant
l’allemand, fut chargé de veiller aux commodités de la jeune
femme. Tâche oh combien ingrate qui demande délicatesse et
discrétion, qualités peu courantes chez les hussards. Mayeul
remplit son rôle à la perfection si bien qu’ayant conquis la
confiance de la jeune Marie Louise, celle-ci se mit à le question-
ner sur la vie en France et les usages de ses futurs compatriotes.
Pour le remercier, elle lui avait donné un camée à son effigie.
Mayeul se rappela qu’il l’avait fait insérer dans la poignée 
du sabre court, arme mieux adaptée au corps à corps que le 
grand sabre utilisé dans les charges de cavalerie. C’était
d’ailleurs le moment de reprendre cette arme car les charges 
faisaient dorénavant partie des souvenirs glorieux.
Au bivouac, Mayeul trouva dans sa malle ce sabre qu’il avait
baptisé «Marie Louise» et auquel il tenait tant mais qu’il utili-
sait peu. La lame brillait comme neuve et était tranchante
comme un rasoir. Du beau travail exécuté de main de maître par
Don Enrique de Tolède. Celui-ci avait gravé sur la lame
«Comtois, rends-toi» côté droit et «Nenni, ma foi !» côté gauche,
hommage rendu à sa province natale dont Mayeul Comtois 
portait le nom! Pour faire la poignée, l’armurier avait utilisé la
pierre rouge que Mayeul avait reçue de son père quand il était

parti pour s’engager. Ce cristal inconnu de forme oblongue était
conservé dans de l’huile de noix à qui disait-on elle transmettait
des effets bénéfiques. 

Mais que ne disait-on pas à propos de cette pierre porte-bonheur.
La tradition familiale assurait qu’elle avait été trouvée par 
Jean-Baptiste Comtois, l’arrière grand-père de Mayeul, sur les
bords de la Loue un soir de violent orage. On disait qu’elle avait
été arrachée des entrailles de la terre et taillée par Kragg le Sévère,
le nain légendaire connu comme le plus âgé. Bien 
qu’aveugle, Kraag s’aperçut qu’un audacieux garçon lui avait
dérobé cette pierre et noya l’imprudent en lâchant les eaux 
souterraines qui jaillirent de la falaise, donnant naissance à la Loue. 

D’autres enfin, parlaient de la vouivre, ce serpent ailé qui 
prenait la forme d’une femme nue quand elle se baignait et
séduisait les hommes qu’elle rendait fous comme ce 
Jean-Baptiste qui s’était jeté du haut d’une falaise avec cette
pierre rouge à la main. 

Les vieilles femmes du pays affirmaient que cette pierre de 
couleur rouge-sang était en fait l’escarboucle, pierre de feu, qui
servait d’œil unique à la vouivre et qu’elle déposait soigneuse-
ment dans l’herbe quand elle se baignait. Le Jean-Baptiste
aurait profité d’un moment d’inattention de la belle pour lui
piquer son trésor. Mayeul, pétri de l’esprit des Lumières, ne prê-
tait aucune attention à ces histoires de bonnes femmes, pas plus
qu’il n’accordait de crédibilité à la religion. Quant au spectre,
fruit de son imagination, il semblait avoir disparu : voilà cinq
nuits qu’il ne s’était plus manifesté, au contraire de la neige qui,
elle, n’arrêtait pas de tomber !

La journée avait été épuisante. Le passage par Smolensk avait
certes permis de se ravitailler et de reconstituer des régiments
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plus structurés mais peu cohérents. Le 5e Hussards avait récu-
péré des uhlans polonais, des chevau-légers de Westphalie, des
chasseurs à cheval et quelques dragons du 2e Corps d’Armée
mais le manque de munitions interdisait d’en faire une unité
d’attaque. Koutousov avait disposé d’importantes forces russes à
une trentaine de lieues à l’ouest, interdisant la route de Minsk à
la Grande Armée ou tout au moins ce qu’il en restait. 

Il avait fallu se résigner à remonter vers le nord et subir le har-
cèlement épuisant des cosaques. Les hussards bien regroupés
firent front vaillamment sans trop de casse. La «Marie Louise»
avait fait merveille et Mayeul la contempla un instant. Il eut une
hésitation avant de la remettre au fourreau. La poignée lui 
sembla plus rouge que d’habitude, peut-être était-ce le fait de
l’avoir tenu en main toute la journée. Il la garda pendant qu’il
somnolait près du feu de camp. Subitement les chevaux 
hennirent et s’agitèrent en tous sens. Mayeul se leva d’un bond,
harnacha son cheval et partit comme une flèche vers le nord-est
où brillait au loin une lueur violette. 

Mayeul n’en pouvait plus et voulait se débarrasser de ce fantôme
qui l’obsédait et lui brouillait l’esprit. Le cheval avait du mal à
avancer dans la neige fraîche et la lueur semblait s’éloigner au
fur et à mesure qu’il avançait. Le cheval s’arrêta et se coucha dans
la neige, épuisé. Mayeul s’aperçut qu’il s’était beaucoup trop
éloigné du camp pour espérer revenir à temps s’il n’avait plus de
cheval. Il s’assit contre le ventre de la bête et attendit.

La neige s’arrêta brusquement de tomber. La lueur revenait à
toute vitesse, en zigzagant entre les bouleaux. A vingt pas, elle
s’immobilisa. Mayeul sauta sur le cheval qui s’était relevé. La
forme du spectre n’avait pas changé, en plus grand semblait-il et
les voiles étaient devenues mauves. Il lança : «Qui es-tu, fantôme

de pacotille ?» Le spectre gronda et une voix caverneuse qui 
rappelait celle de son père, répondit «On ne me nomme pas».
«Arrête de faire parler les morts ! Approche si tu oses…» dit-il en
poussant un cri de surprise plus que de douleur en voulant
dégainer son sabre ! La poignée rougeoyait et brûlait sa main
malgré le gant de cuir. Un violent coup de vent faillit lui 
arracher l’arme qu’il serrait malgré la douleur. Il entendit des
voix, celles de ses proches qui le suppliaient : «Ne la nomme pas !»
«Donne-lui la pierre !» «Fuis le tentateur et reviens vite !» Mayeul
eut une subite inspiration : sa mère parlait toujours du serpent
tentateur et il ne put s’empêcher de crier «La Vouivre !».
Aussitôt, le spectre éclata, laissant la place à un monstrueux 
serpent ailé, rouge sombre, à la tête menaçante où béait sur le
front une cavité vidée de son œil. Mayeul sentit le sabre lui
échapper et un souffle glacial l’envahir. Il ne pouvait plus 
bouger, ses pieds puis ses mains devinrent insensibles, puis ce
fut très vite les cuisses, les épaules et le dos. Quand le froid
gagna la tête, Mayeul sut que c’était fini. Le cœur battit
quelques coups et tout s’arrêta.

***
Trois mois plus tard, un moujik qui ramassait du bois, découvrit
un hussard et son cheval transformés en statue de glace. Avec un
bâton ferré, il essaya de casser l’enveloppe de glace. En vain. Il
revint le lendemain, mieux équipé. Mais son premier coup de
pic fit voler en milliers d’éclats, cheval et cavalier, comme s’ils
avaient été en verre. Il n’y avait rien à récupérer si ce n’était un
médaillon ovale, avec un profil d’une jolie femme, que le 
moujik arbora fièrement sur sa chapka.

Jean-Pierre
13 mai 2014
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La croix de chevalier 
de la légion d’honneur du 

lieutenant-colonel Maxime Weygand
en vente à Morlaix.

Les souvenirs du 5e Hussards se succèdent dans les ventes
publiques. Après la copie de l’étendard du régiment modèle
1812 (voir bulletin 2022), la maison de vente aux enchères
Dupont & Associés de Morlaix (29), a proposé à la vente le lundi
1er août 2022, en provenance directe de sa descendance, 
des souvenirs du général Maxime Weygand (1867-1965), 
lieutenant-colonel du 5e Hussards du 25 juillet 1912 jusqu’au
28 août 1914. 

Le 29 août 1914, nommé chef
d’état-major de la IXe Armée,
Maxime Weygand entre dans
l’Histoire en devenant le colla-
borateur du général Foch.  En
1918, le général Weygand,
major général des armées
alliées, il dicte les conditions
de l’armistice à la délégation
allemande à Rethondes.
Conseiller militaire en
Pologne en 1920, général 
d’armée en 1923 et Haut-
Commissaire de France au

Levant, il est membre du Conseil Supérieur de Guerre de 1924
à 1935 et élu à l’Académie Française en 1931. Rappelé en 
catastrophe le 17 mai 1940, il ne peut rétablir la situation et
devient un partisan de l’armistice qu’il va imposer au pouvoir
politique. Ministre de la Défense de juin à septembre 1940,
délégué général en Afrique du Nord, Weygand veille à l’appli-
cation stricte de l’armistice, refuse la collaboration avec

Légion d’honneur du LCL Weygand, 

officier du 5e Hussards de 1912 à 1914.
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l’Allemagne et prépare l’Armée d’Afrique à la reprise du combat.
Rappelé en France à la demande des Allemands, il est arrêté et
placé en résidence surveillée en Autriche en novembre 1942.

Rentrant de détention en mai 1945, il est pendant un an interné
au Val-de-Grace comme collaborateur du régime de Vichy,
avant d’être relevé de l’indignité nationale en bénéficiant d’un
non-lieu en 1948 sur tous les chefs d’accusation de la Haute
Cour de Justice. Décédé en janvier 1965, à 98 ans, le général 
De Gaulle refuse que des funérailles solennelles se tiennent 
aux Invalides.

Dans les collections de la salle d’honneur du régiment se trouve
un exemplaire de ses mémoires Idéal Vécu avec une dédicace

manuscrite du général Weygand «pour la salle
d’honneur du 5e Hussards, hommage d’affection et
fidélité à mon ancien régiment, cette évocation dans
laquelle il a sa glorieuse part. Weygand». Dans ma
collection, à l’intérieur des 3 tomes d’Idéal
Vécu, dédicacés à l’un de ses petits-fils, j’ai
trouvé une carte de visite du lieutenant-colonel

Weygand en poste à Nancy et une photographie originale, prise
vraisemblablement fin 1917, début 1918. Maxime Weygand a
été nommé, officier de la légion d’honneur en janvier 1915 (rang
du 7 décembre 1914) et général de division à titre temporaire le
29 novembre 1917: de surcroît, il porte sur sa manche gauche,
4 chevrons, le premier pour 1 an au front, les chevrons suivants
pour une période de 6 mois, soit 2 ans et ½. 

Si des ordres et décorations prestigieuses étaient au catalogue
(plaque de grand officier de la légion d’honneur, grand cordon
de l’ordre de Léopold de Belgique, grand-croix de l’ordre de
Charles III d’Espagne, grand-croix de l’Etoile de Roumanie,
ensemble de chevalier grand-croix de l’Etoile de Karageorges de
Serbie, etc.)1, le lot n° 108, plus modeste avait attiré notre
attention et correspondait parfaitement au thème de notre 
collection : il s’agissait de sa croix de chevalier de la légion
d’honneur, avec son écrin en cuir bordeaux, marqué à l’or sur 
le couvercle «Le Colonel et les officiers du 5e Hussards au 
lieutenant-colonel Weygand, 14 juillet 1913». L’estimation 
du commissaire-priseur était d’environ 250 / 350 €, le lot 
s’est finalement vendu 1500 € + les frais, bien au-delà de 
notre offre.

Gérard-A. MASSONI

1) Pour voir l’intégralité du catalogue
https://www.calameo.com/read/00624906299f8399768c0

Crédit photo Dupont & Associés de Morlaix (29)

Le LCL Weygand
en 1912, comme
instructeur à
Saumur, juste
avant son arrivée
au 5e Hussards.
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Nos joies :

Naissance d’Andréa COTELLE-CANNAUD, fille de Marie,
fille de notre camarade Pascal Cotelle et de son gendre Frédéric,
le 20 septembre 2021, à Nîmes.

Mariage de Nicole GIORDANO (fille de Pierre et Brigitte
Giordano) avec l’Adjudant-chef (er) Dany Massy, le 4 décembre
2021 à Draguignan.

Naissance de l’arrière-petite-fille de Pierre et Brigitte Giordano,
Luna GIORDANO née le 16 février 2022 à Fréjus.

Mariage de Christian LAJOUANIE (fils ainé de Clotilde et
Thibault Lajouanie et petit fils de François et Henry d’Evry) avec
Gabrielle de Massol de Rebetz, le 4 juin 2022.

Mariage du premier petit-fils de Luce et François Saläun, Pierre-
François OLIVIER avec Vanessa VERRIER le 13 août 2022.

Naissance de Miltiade LAJOUANIE, petit frère de Grégoire et
Calixte au foyer de Bénédicte et Aymard Lajouanie (petit-fils de
Clotilde et Thibault Lajouanie et arrière-petit-fils de Françoise et
Henry d’Evry), le 16 août 2022.

Naissance de Victoire FORÊT, fille d’Inès, fille de notre cama-
rade Pascal Cotelle et de son gendre Vincent, le 8 octobre 2022,
à Aix-en-Provence.

Le 22 octobre 2022, Françoise et Henry d’EVRY, entourés de
leurs enfants, conjoints et petits-enfants, ont fêté leur 60e anni-
versaire de mariage.

Nos joies - Nos peines

Nous ont quittés :

Décès à l’âge de 83 ans du capitaine (ER) Pierre Giordano,
chevalier de l’ordre national du mérite, croix de la valeur mili-
taire, le 18 février 2022 à Fréjus, époux de Brigitte Giordano et
père de Nicole Giordano-Massy. Les funérailles se sont déroulées
le 24 février à Vidauban (Var).

Né le 16 août 1938 à Marseille, Pierre est d’abord ce que l’on
appelle un «harki blanc», supplétif de moins de 18 ans d’origine
européenne, avant d’intégrer l’armée au 11e Chasseurs d’Afrique en
1957, d’être nommé maréchal des logis en 1958 au 1er Cuirassiers
où il est cité, puis de passer au 1er RSA comme maréchal des logis-
chef. En avril 1964 rentrant d’Algérie avec le dernier élément de

Pierre Giordano, en nomadisation en Algérie 
(assis, 2e en partant de la gauche), armé d’une 
carabine USM1.

Le capitaine Pierre Giordano, 
à l’occasion de son adieu aux
armes en 1982.
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Nos joies - Nos peines

l’Armée française, Pierre Giordano est
affecté en au 5e Hussards, à Weingarten
comme chef de peloton EBR. Adjudant-
chef en 1968, promu lieutenant, il quitte
Weingarten en 1974 pour Pforzheim et
le 3e Hussards où il est officier-conseil,
directeur du foyer de 1974 à 1975,
responsable de l’ordinaire et président 
des lieutenants en 1977. Affecté au 
1er Chasseurs à Canjuers en 1980

comme capitaine-trésorier du régiment, il prend sa retraite militaire
en novembre 1982. En 1986, il reçoit la croix de chevalier de 
l’ordre national du mérite.

Décès de Léonie BEAUJEAN, épouse de notre camarade Roger
BEAUJEAN, le 2 mars 2022 Léonie avait participé à bon nom-
bre de nos Assemblées Générales des LAUZUN et nous avions
apprécié sa gentillesse, son dynamisme et son dévouement.

La cérémonie des funérailles s’est tenue le vendredi 4 mars à
10h30 en l’église Saint Martin, 40350 Pouillon.

Décès du capitaine (H) Jean
Pierre de LAMBILLY,
ancien maire de Sainte-
Hermine (Vendée) et vice-
président du département de
Vendée, décédé, mardi 26
avril 2022, dans sa 91e année.
Il laisse une forte empreinte
aussi bien sur le plan profes-
sionnel que politique. La
cérémonie religieuse s’est
déroulée le 2 mai.

Né à Fougéré (Vendée), le 1er sep-
tembre 1931, le Comte Jean-
Pierre de Lambilly, après des étu-
des d’ingénieur agricole, effectue

Débarquement du dernier détachement de l’Armée française, à Marseille en avril 1964 :
le maréchal-des-logis-chef Giordano, porte fanion de l’escadron du 1er RSA.

Une photographie prise à
Saumur en 2019.

M. de Lambilly, pendant notre AG 
à Alençon en 2014.
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ses obligations militaires en
1953 au 1er Dragons où il suit
le peloton préparatoire aux EOR.
Elève Officier de Réserve à l’Ecole
de Cavalerie, promotion Diên
Biên Phu (1953/54), il est
nommé directement sous-lieute-
nant grâce à son très bon rang de
sortie et se porte volontaire pour
l’Indochine. Mais compte-tenu de
la situation sur place en mai
1954, il est finalement affecté au
5e Hussards à Fritzlar où il 
termine ses 18 mois obligatoires
qu’il prolonge de 6 mois. Un an
après la fin de son service, il 
choisit de servir au titre des 

«opérations de maintien de l’ordre» en Algérie et se trouve affecté au 
19e Chasseurs en Kabylie. Rendu à la vie civile, il s’installe à
Madagascar, comme ingénieur agronome. Après 6 années passées à
Madagascar, il rentre en France et s’installe à Sainte-Hermine
(Vendée), en compagnie de sa femme Alyette (née Bonnin de la 
Bonni nière de Beaumont) et de ses jeunes enfants. Entrepreneur, il achète
une petite entreprise de quatre salariés, spécialisée dans le terrassement.

Sous l’impulsion du maire de l’époque, il fonde l’entreprise de travaux
publics La Sohetra, en 1967. Rapidement, celle-ci se développe, passant
de 40 salariés en 1973 à 125 en 1981. La main-d’œuvre est essentiel-

lement recrutée dans la commune et le canton. Chef d’entreprise de 
caractère, Jean-Pierre de Lambilly sait où il veut aller, tout en étant à
l’écoute de ses collaborateurs. Il cède son entreprise en 1986 pour prendre
sa retraite.

Jean-Pierre de Lambilly s’est impliqué dans la politique locale, parti-
culièrement dans la vie de sa commune et de son canton. Il entre au
conseil municipal de Sainte-Hermine en 1977, devient premier adjoint
et endosse finalement le rôle de maire, de 1986 à 1989, au décès de son
prédécesseur. 

Il redevient ensuite conseiller municipal puis adjoint entre 1995 et
2008. Il est aussi à l’initiative de l’intercommunalité et son premier
vice-président pendant quatre mandats et œuvre à la création du
Vendéopôle Sud Vendée Atlantique en bordure de l’autoroute A83. 
Au niveau départemental, il siège au conseil général, de 1979 à 2004,
où il sera vice-président de Philippe de Villiers (1998-2004). 

M. de Lambilly était aussi très actif dans le monde associatif, président
de l’association des officiers de Luçon pendant plus de 25 ans, créateur
de l’amicale de la Légion Etrangère pour le département et de l’Amicale
de l’ABC-Chars de Vendée : il était administrateur de l’UNABCC. 

Père de 6 enfants, 22 fois grand-père et 9 fois arrière-grand père.
Chevalier de la légion d’honneur (2008) et de l’ordre national du
mérite, titulaire de la croix du combattant, de la médaille des services
militaires volontaires et officier du mérite agricole. 

Nos joies - Nos peines

M. de Lambilly, à Lauzun en 2013.
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Les Hussards de Lauzun

Combat de Hook ou de Gloucester, 3 octobre 1781 (Gloucester Point - Virginie), 
entre les hussards commandés par le duc de Lauzun et la cavalerie anglaise aux ordres du lieutenant-colonel Barnaste Tarleton. 

Le duc de Lauzun est représenté sur un cheval blanc portant une sabraque enrichie d’une peau de léopard 
et le lieutenant-colonel Tarleton, un pistolet à la main, juste avant sa chute provoquée par le cavalier déjà à terre. 

Oeuvre originale de Don Troiani, illustrateur et peintre américain, né en 1949 à New-York City, 
gracieusement mise à la disposition de l’Association des Hussards de Lauzun. 


